
L’harmonisation des system̀es d’information en sante ́et  leur mise a ̀niveau sont en marche dans  le monde de  la
biologie (voir Lettre n°19 de septembre). Mi-aout̂, deux arrêtés concernant les seuls laboratoires de biologie médicale
ont lance ́l’opeŕation en vue de financer les ed́iteurs de logiciels. 
Ce virage numeŕique va ameĺiorer les pratiques des professionnels du soin en permettant de mieux communiquer et
d’ećhanger des donneés de sante ́structurées de manier̀e sećuriseé. Conex Santé est une société qui anime et coordonne
des réseaux de professionnels de santé et qui apporte une solution numérique de télé-expertise rapide de 1er, 2ème et
3ème recours au service des soignants et du patient. Patrice Ancillon, président fondateur de Conex Santé, souligne que
la télé-expertise est rentrée dans le système de droit commun depuis peu de temps. Ce service trouvera sa place dans ce
qu’on appelle le bouquet de santé pour les professionnels de santé, qui arrivera en 2022. Patrice Ancillon répond à nos
questions en expliquant que la télé-expertise médicale s’inscrit parfaitement dans les décisions prises au Ségur de la
santé en favorisant l’accès à l’information, sa sécurité, et une interopérabilité essentielle.

Richard Fabre, 
Président de l’URPS 
Biologistes d’Occitanie

COVID OR NOT COVID
Les témoignages de mes
consœurs et confrères sur la
décélération de la Covid sont
éloquents et toutes les
professions médicales
libérales et hospitalières
peuvent en dire autant. 
Nous restons l'arme au pied,
mais la Covid devient
désormais un problème plus
sociétal que médical. Les
débats stériles autour des
masques, confinement,
vaccination, passe sanitaire
montrent que l'acceptation de
la population conditionne
l'efficacité médicale. C'est
bien sûr une vraie question
politique mais en tant que
professionnels de santé nous
ne pouvons pas nous dégager
de nos responsabilités vis-à-
vis de nos patients quels qu'ils
soient. La puissance des
réseaux sociaux fait que des
militants convaincus occultent
le discours politique,
scientifique et médical malgré

La lettre de
L’URPS BIOLOGISTES 
OCCITANIE

LE COVID ET APRÈS ?
Le premier confinement a commencé  le mardi 17 mars
2020 à midi. Un mois après le début de la pandémie, les
laboratoires  d’analyse  médicale  d’Occitanie  s’enga-
geaient dans une dure lutte contre le Covid qui paraissait
sans fin. Dix-huit mois après,  les biologistes d’Occitanie
se  sont  arrêtés  quelques  instants  pour  répondre  à  LA
LETTRE DE L’URPS qui leur a posé la même question : le
Covid et après ?
Comment résumer tout ce qui s’est passé depuis près de
deux ans : il est difficile de tirer, de chic, une leçon d’une telle
crise. À l’intensité de la pandémie, à la désorganisation
générale, à la fatigue qui s’est apparentée pour certains à de
l’épuisement, les biologistes opposent sans forfanterie les
mots suivants  : réactivité, adaptabilité, performance, et
même sérénité recouvrée d’une profession qui n’en tire
aucune gloire, mais qui souhaite une reconnaissance
justifiée dans le monde de la santé.
Dès que l’épidémie a flambé, on a vite jugé incontournables
la place du diagnostic et celle du dépistage. Le public a pu
toucher du doigt ce qu’étaient la biologie médicale et les
laboratoires, et … un RT-PCR. Près de 500 000 personnes ont
franchi par jour le seuil des laboratoires. Et pour les recevoir
et les prendre en charge, les  laboratoires ont dû se
réorganiser et s’adapter.

Cette attention modeste à l’égard du public conjuguée à la
volonté d’être présent tous les jours sur le front du Covid a
fait connaître une profession, qui déjà œuvrait
silencieusement, sans tapage. La légitimité ne lui était pas
conférée de gré, alors une image est apparue, une profession
pourtant ancienne est née aux yeux du grand public avec le
Covid. Les biologistes en sont conscients, et sont fiers de cette
émergence. Le Covid est là encore longtemps ! On va
apprendre à vivre avec une maladie qui va s’installer
durablement à bas bruit, disent les professionnels.
L’incertitude pèse sur eux comme sur tous les français, mais,
dans leur exercice quotidien, ils savent que l’avenir de la lutte
contre le virus s’écrit aussi dans leur laboratoire, mais qu’ils
seront, comme tout un chacun, dépendants de l’humeur de
cette pandémie. Ils s’estiment « prêts pour la suite », après
avoir essuyé les plâtres des quatre vagues successives, prêts à
continuer à tester, prêts à faire simplement leur métier.
Luc Jacob-Duvernet

ANALYSE
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JOëL TUECH BIOLOGISTE
BIOPYRÉNÉES À TARBES :
« UNE DEUXIÈME
PANDÉMIE SERAIT
DIFFICILE À AFFRONTER »
C’est une «  immense fatigue des équipes » que met en
avant Joël Tuech, biologiste à BioPyrenées Tarbes (grou-
pe Inovie), lorsqu’on évoque avec lui une hypothétique
sortie de crise  sanitaire. Retour en
arrière sur ces dix-huit mois de
pandémie  : «  Le besoin très fort
d’adaptation de nos laboratoires à
des demandes souvent peu cohé-
rentes s’est fait dans la douleur
avec un personnel très fatigué.
Nous y avons laissé des plumes. »
Et pour être plus précis, le biolo-
giste tarbais parle même d’épuise-
ment  : «  c’est arrivé très brutale-
ment. Chaque jour, il a fallu
s’adapter, les patients étant très exigeants, nous enregis-
trions beaucoup de tensions au niveau de l’accueil du la-
boratoire. Nous avons été soulagés quand nos collègues
pharmaciens ont pris leur part du fardeau. La vraie problé-
matique a été la charge de travail qui nous est tombée
dessus alors que nous n’étions pas préparés. Au mois
d’août 2020, nous avons fait face à une charge de travail
avec des équipes réduites en raison des congés, j’ai bien

cru que nous n’y arriverions pas ! Mais finalement nous
sommes fiers d’avoir pu répondre présent. Dans de telles
conditions de travail, on ne peut affronter cette situation
qu’une seule fois. Lors d’une deuxième pandémie, je ne
sais pas si je réagirai de la même façon et serai en mesure
de l’affronter ». Sur la feuille du temps Covid qui s’est dé-
roulé sur 18 mois, Joël Tuech trace une ligne qui délimite
un avant et un après : « Nous pensions notre activité bien
organisée et prévisible, nous pensions faire de la biologie
automatisée et être forts de nos procédures de travail. Tout
cela a explosé en vol avec le Covid du jour au lendemain.

À ce moment-là, il fallait répondre pré-
sent à divers endroits, la procédure et
les enregistrements n’existaient plus. Le
Covid a montré que toutes nos procé-
dures étaient incapables de faire face à
une pandémie générant une charge de
travail aussi importante en si peu de
temps. Cela nous a ouvert les yeux.  »
Aujourd’hui, une meilleure organisa-
tion a pu être mise en place, et gérer le
Covid est devenue comme « un travail
de routine ». Le laboratoire fait face plus

simplement à la surcharge de  travail qui persiste. « Reste
la vaccination à laquelle certains patients préfèrent se
soustraire, nous demandant régulièrement des tests et
nous posant de multiples questions. Au laboratoire, tout
le monde est vacciné, (même si, pour une minorité, c’est à
contrecœur). Et si besoin était, nous participerons à la
campagne en cours pour vacciner nos patients  ».
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LE COVID ET APRÈS ? DES BIOLOGISTES TÉMOIGNENT LE COVID ET APRÈS ? DES BIOLOGISTES TÉMOIGNENT

ÉRIC DELMAS, LABORATOIRE
BIODOC À PAMIERS: “LA
PANDÉMIE A DONNÉ  UN
COUP DE PROJECTEUR SUR
LA PROFESSION »

« Cela s’est largement calmé : une forte baisse du volu-
me d’activité et de l’intensité du rythme du travail a ac-
compagné la chute des cas positifs ! ». C’est ce que re-
tient de la crise sanitaire, dans un premier temps, Eric
Delmas. Le pharmacien biologiste, responsable du
Laboratoire Biodoc à Pamiers, dit travailler aujourd’hui
«  plus sereinement ». Après avoir été «  intensément »
sollicité par tous et toutes, le biologiste ariégeois a été
surpris par la réticence à la vaccination : « la non-adhé-
sion de certains a entraîné des difficultés au niveau de
nos structures, notamment en lien avec des contextes
d’infections et de cas contact. Ces perturbations nées
d’un refus à la vaccination ont eu des conséquences
pour les personnes non- vaccinées elles-mêmes et pour
leurs collègues. Un vrai défaut du collectif ! »

Sur la profession, Eric Delmas estime que, durant la
pandémie, un coup de projecteur a été donné dont il
faut savoir maintenant bénéficier : «  la profession de
biologiste était dans l’ombre, inconnue du grand public
et ce, depuis longtemps. Pourtant, tout un chacun est
déjà passé, de près ou de loin, dans un laboratoire », ex-
plique-t-il.
Quant à la pratique, l’accélération de la mise en place
des systèmes digitaux, avec la fourniture en temps réel
des résultats sur le SIDEP et également sur les ser-
veurs, a été bénéfique au métier et a modifié le rapport
de la profession avec l’informatique. « Il y a eu égale-
ment une éducation forcée et ultrarapide de l’ensemble
de nos patients sur les outils digitaux : le QR code par
exemple, avec les résultats pour obtenir une attestation
pour reprendre le travail ou pour que l’enfant puisse re-
tourner à l’école ».
Le Covid et après ? À ses yeux, le virus est là pendant
de nombreuses années. « Il  va s’installer à bas bruit
mais durablement ». Les biologistes continueront à fai-
re des dépistages « parce que la maladie est mondiale ;
certains pays ne sont pas aussi bien vaccinés que la
France. Le virus circule beaucoup à cause des voyages. Il
y aura toujours une demande de recherche de Covid,
peut-être pas aussi intense qu’actuellement ».
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MORGANE MOULIS, LABO
BIOFUSION À TOULOUSE :
« PERSONNE N’EST EN MESURE
DE DIRE L’AVENIR, MAIS LES
LABOS VEILLENT… »
La biologie médicale a su se montrer parfaitement présente
durant cette tempête. Présente et solide. Pour Morgane
Moulis, du laboratoire de biologie Biofusion (groupe Inovie) à
Toulouse, « nous avons senti la puissance et la force de frappe
que représentaient les laboratoires privés ; ils ont su être très
réactifs, s’organiser, s’adapter très rapidement, par leurs
propres moyens ». Elle en veut pour preuve la mise en place du
SIDEP, cette remontée de données de
dépistage au niveau du ministère qui a
été organisée informatiquement en
quelques semaines grâce à l’appui dé-
terminant des biologistes. «  Si le systè-
me de santé n’avait pas été pressé par la
crise, dit-elle, il aurait fallu des mois voire
des années pour pouvoir le créer ». Et de
rappeler : « nous sommes un secteur qui
avait déjà pris beaucoup d’avance avec
des organisations informatiques très per-
formantes. Le changement est d’avoir
créé un précédent en termes de remontée et de gestion de
données biologiques. Nos laboratoires détiennent les infor-
mations sur l’état de santé des français à un moment T. Pour la
santé publique et la prévention, nous disposons d’une mine
d’or de données. Leur utilisation a un grand avenir parce

qu’on parle de centaines de millions de données conservées
informatiquement ».
Reste que ce qui préoccupe aujourd’hui, à savoir que la pan-
démie n’est pas éradiquée, nécessite de manifester une sé-
rieuse vigilance : « la problématique qu’il faut tout de même
prendre en compte est l’émergence d’un éventuel variant qui
deviendrait résistant au vaccin et qui mettrait à mal toute la po-
litique vaccinale mise en place depuis des mois. S’il n’y a pas
d’émergence de nouveau variant, nous pouvons garder une
épidémie stable comme elle l’est actuellement : sous contrô-
le et qui permet de reprendre des problèmes de santé jus-
qu’alors mis de côté. Mais dans le cas contraire, nous nous re-
trouverions sans doute dans des situations beaucoup plus
critiques. Ce qui arrivera à l’avenir, personne n’est en mesure
de le dire, mais il est vrai que les laboratoires de biologie mé-

dicale, notamment à travers le séquen-
çage, surveillent l’évolution génétique
du virus de près pour détecter à temps
de possibles mutations qui pourraient à
nouveau nous faire rentrer dans un sys-
tème où le virus se transmettrait davan-
tage et serait plus virulent ».
Malgré cette incertitude déstabilisante,
à quelque chose malheur est bon, esti-
me la biologiste. La pandémie a permis
aux français de découvrir ce qu’était un
biologiste médical. « D’abord qu’il exis-

tait et ce qu’il faisait au quotidien  !, souligne Morgane
Moulis. La crise sanitaire a mis en lumière la profession car
celle-ci a été une pierre angulaire de la pandémie, le dépista-
ge et le diagnostic de cette maladie étant un moyen de lut-
te important et pertinent ».

JEAN-PIERRE BOUILLOUX,
PRESIDENT LXBIO AVEYRON:
« PLUS DE 400 000 TESTS EN 18
MOIS, PRESQUE LE DOUBLE DE
LA POPULATION D ’AVEYRON »

Difficile d’arriver à joindre Jean-Pierre Bouilloux, PDG de LxBIO,
laboratoire dont le siège ruthénois régule l’activité de 11 sites.
L’homme est surchargé. Il confesse avoir pris une seule semaine
de vacances depuis mars 2020. Ses laboratoires ont pratiqué
plus de tests en 2021 qu’en 2020 : plus de 400 000 tests
depuis le début de la pandémie, presque le double de la
population de son département. « Nous ne sommes pas
surchargés, conteste le
biologiste aveyronnais,
avec cette pandémie, il y a
toujours quelque chose de
nouveau à gérer. Encore
récemment, la vaccination
obligatoire de nos salariés
et les conséquences sur
notre organisation ou
encore les situations où les
tests COVID-19 ne seront
pas remboursés et la
communication qui en découle (information IDE, médecins et
patients, site internet, fiche de prélèvement). On n’en voit pas le
bout ». Pourtant, il ne baisse pas les bras : « Le bon côté des
choses est que cela nous a appris la réactivité, la flexibilité et
surtout, nous avons pu développer des relations solides avec
l’ARS, les directions des établissements de soins et les équipes
soignantes, l'hôpital et les services de maladies infectieuses, et
aussi en ce qui nous concerne, le laboratoire vétérinaire
aveyronnais. Nous avons appris à nous connaître et à cette
occasion, nous avons toujours œuvré pour replacer le patient au
cœur du système de soins ». 

Pour les patients, le biologiste est « devenu le premier des
interlocuteurs », le premier qui devait savoir répondre à toutes
les questions, souvent teintées d’angoisse, le premier qui devait
rassurer. Mais aussi, il a fallu maîtriser le mécontentement et
parfois l’incivisme.
Malgré cela, Jean-Pierre Bouilloux est sceptique sur la
reconnaissance du grand public à l’égard de la profession :
« Quand la pandémie aura disparu, se souviendra-t-on du rôle
des biologistes médicaux et de leurs équipes dans cette crise
sanitaire ? On n’est jamais très longtemps sur le devant de la
scène. » 

Le PDG de LxBIO Rodez retiendra aussi de cette période
« encore » mouvementée quelques enseignements concernant
l’accréditation des laboratoires de biologie médicale : « On a
mis le doigt sur la nécessité de réduire la complexité des
systèmes de gestion de la qualité que nous avions mis en place.
Comme nous étions dans des situations où il était nécessaire de
réagir vite, il fallait de la flexibilité, surmonter des contraintes qui
visaient juste à satisfaire des évaluateurs COFRAC et qui
n’avaient pas lieu d’être. Cela nous a permis de prendre un peu
de recul par rapport à l'accréditation et de travailler plus
efficacement. Cela aura un effet durable dans notre exercice. »

ARNAUD LONGUET
LABOSUD À NÎMES : « LES
PRÉCÉDENTES VAGUES ONT
CONSTITUÉ DES TRAVAUX
PRATIQUES. DEMAIN NOUS
SAURONS MIEUX RÉAGIR »
« Rien ne sera plus jamais comment avant. La crise a fait
émerger la profession de biologiste, la population gé-
nérale l’a découverte à cette occa-
sion. Cela a constitué un grand bou-
leversement que nous avons vécu
avec la croissance de l’activité à la-
quelle il a fallu s’adapter rapide-
ment, avec des incertitudes au fil de
l’eau, qui continuent d’ailleurs ». Le
biologiste de Labosud Gard à Nîmes
mesure l’impact qu’a eu la crise sur
la profession de biologiste. Aux
yeux d’Arnaud Longuet, la pratique
du métier de biologiste a été sensi-
blement modifiée : « Dans un premier temps, l’activité
liée au combat contre le Covid a pris le pas sur tout le
reste. Il a fallu mettre en relief notre cœur de métier et
concilier notre activité traditionnelle avec celle liée au
Covid qui perdure. Les institutions avaient besoin de
nous. Nous avons donc été beaucoup sollicités, plus
qu’en tout temps. Et le monde médical aussi, pour des
raisons diverses, a beaucoup interagi avec nous. » 
Cette interaction, on l’a vue avec l’élaboration du SIDEP

qui a accéléré le processus de digitalisation, et pour le-
quel les biologistes ont été très réactifs : « Cela a été un
accélérateur et il nous a obligé à avancer à marche for-
cée, en toute improvisation. Cela a montré qu’il était
possible d’entreprendre rapidement avec les différents
acteurs de la santé sur d’autres sujets ». À la question
de savoir si le Covid va s’arrêter bientôt, Arnaud
Longuet répond simplement : « Je sais que cela baisse,
nous pouvons donc espérer que cette épidémie cesse.
Mais il y aura toujours une activité de base contre ce vi-
rus pendant quelques temps. Cela sera modulé par la

vaccination, les décisions sanitaires
et l’évolution des variants. Mais
quand bien même une autre pan-
démie émerge, je pense que l’his-
toire du Covid nous permettrait de
nous organiser plus vite et plus effi-
cacement. De toute manière, cette
expérience nous servira car l’histoire
nous a montré ce que nous pou-
vions faire et nous a révélé les ca-
rences qui pouvaient exister dans
l’organisation sanitaire générale  ».

Le biologiste de Nîmes estime que la profession est à
coup sûr beaucoup plus à même de réagir à une nou-
velle crise sanitaire  : «  Sans vouloir ironiser, les diffé-
rentes vagues ont constitué des travaux pratiques. Cela
nous a montré ce que  nous pouvions faire et comment
remédier à la désorganisation. Le premier réflexe des
pouvoirs publics a été de se tourner vers les acteurs
d’État. Et une fois qu’ils ont été dépassés, ils se sont
tournés vers toutes les forces de la santé ».

ARNAUD CAUSSANEL,
PRESIDENT LBM CEDIBIO
UNILABS : « LES RELATIONS
TISSÉES AVEC LES
PROFESSIONNELS DE
SANTÉ VONT DURER BIEN
AU-DELÀ DU COVID »
Arnaud Caussanel, Président LBM Cedibio Unilabs à
Toulouse, partage les mêmes idées que ses confrères. Il
estime que cette crise a été éprouvante pour lui et tous
les biologistes, « avoir su répondre présent aux exigences
du gouvernement sur les tests et sur
beaucoup d’autres choses », avoir
voulu mettre en place de nouvelles
pratiques comme la télémédecine, ou
d’autres nouveautés pour l’ensemble
des professions médicales, et ce,
« avec beaucoup d’agilité », d’avoir
investi, d’avoir demandé beaucoup
aux équipes, d’avoir participé à la
digitalisation de la santé et profité de
l’avance informatique dont a
témoigné la profession. Et comme ses
confrères, Arnaud Caussanel reste vigilant sur la suite à
donner à ces évènements.
Pourtant, il dit « rester dans le flou ». Sur la  question du
personnel, faut-il maintenir autant d’effectifs dédiés au
Covid ou non ? Comment s’organiser ? « Nous sommes
dans l’incertitude par rapport à ce que va être la fin

d’année et le début de l’année 2022 : au sein de nos
laboratoires, nous conservons nos équipements pour la
prise en charge des patients COVID, car on ne sait jamais,
et si demain se lève une nouvelle vague ? Nous nous
posons également des questions sur l’immunité post-
vaccinale et l’immunité naturelle  : ces dernières vont-
elles durer longtemps ? Que penser de la troisième
dose ? Nous ne déséquiperons pas nos laboratoires, car il
y a toujours eu de nouvelles surprises depuis le début de
la crise. La seule chose sur laquelle nous ne reviendrons
pas est la permanence de la crise, qui va apparaître
certainement plus faiblement, mais qui sera là. Elle fera
partie de notre quotidien comme au temps de la grippe.
Nous maintiendrons vraisemblablement le dépistage du
coronavirus au quotidien, car le virus ne peut et ne sera

pas éradiqué du jour au lendemain ».
Le biologiste toulousain a pourtant une
certitude. Il se félicite d’un grand
changement dans la pratique du
métier  : le renforcement des relations
tissées avec les professionnels de santé,
que ce soient les pharmacies, les
infirmiers et les médecins. « Nous avons
travaillé en cohésion tous ensemble.
Notre façon de travailler proprement dite
a peu changé, mais le relationnel dans le
système de soins a évolué

profondément. Cela a renforcé le côté médical de la
profession par une accessibilité spécifique et
indispensable lors de cette crise » Et de conclure  :
« l’établissement de ce type de relations sera pérenne, et
bien après le Covid ».



L A  L E T T R E  D E L ’ U R P S  B I O L O G I S T E S  O C C I T A N I E -  O C T O B R E  2 0 2 1  –  N °  2 0

PATRICE ANCILLON,
FONDATEUR DE CONEX
SANTÉ  « LA TÉLÉ-
EXPERTISE RAPIDE EN
RESEAUX VA FAIRE
GAGNER DU TEMPS
MÉDICAL 
Comment a démarré cette aventure de  la  télé-
expertise rapide médicale ?   En créant CONEX Santé
en avril 2019, avec trois autres
associés, nous avons pensé qu’il
fallait offrir sans tarder aux
professionnels de santé des
solutions numériques d'expertise
médicale au service des soignants
pour une prise en charge efficiente
des patients. Nous avons identifié ce
besoin de fluidifier les avis d’experts
dans notre système de santé. Il fallait
réduire l’attente trop longue pour les
soignants et pour les patients, mais
aussi comprendre que cette solution d’échange devait
être coordonnée et structurée. Dans le cadre du Ségur
de la santé, l’État investissant dans le numérique en
santé pour améliorer la qualité et l’efficience des soins,
nous nous sommes lancés en nous plaçant dans l’e-
santé, c’est-à-dire dans la télé-médecine et dans le télé-
soin. L’objectif est l’amélioration de la pertinence des
soins. Notre projet est d’abord un projet médical avant
d’être un projet numérique.
Sous quelle forme CONEX Santé s’intègre-t-il dans
l’écosystème de  la santé et comment permet-il à
des professionnels de santé de prendre des
décisions ?  Nous devons être forcément bien alignés
avec la feuille de délégation du numérique en santé.
C’est elle qui définit le cadre des services e-santé.
Notre projet doit être interopérable avec les services
socle. Toute la data sur les patients doit être structurée
et harmonisée de manière à prendre des décisions
médicales sur des informations de qualité. Nous
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innovons en apportant le premier Service de Télé-
expertise Rapide de premier, deuxième et troisième
recours. Il s’agit d’un concept unique qui répond à un
énorme besoin  qui n’était pas satisfait jusqu’à
maintenant dans notre système de santé. Un médecin
spécialiste ou généraliste, un kinésithérapeute, un
infirmier ou un autre professionnel de santé qui fait
face à des patients fragiles atteints de maladies
chroniques, a besoin de l’avis d’un spécialiste pour
une prise en charge efficiente. Aujourd’hui, cet accès
aux avis de spécialistes est très difficile et n’est pas
structuré. Les soignants échangent le plus souvent par
téléphone non sécurisé et non valorisé. Un médecin
généraliste perd en moyenne plus de deux heures par
semaine à aller chercher des avis de spécialistes.
Lorsqu’il n’y arrive pas, c’est le patient lui-même qui

est réorienté sur son parcours de
soin. Cela constitue une perte de
temps : pour avoir accès à certains
spécialistes, on peut parler en
termes de mois.
Plus  précisément,  comment
faites-vous  le distinguo entre
premier, deuxième et  troisième
recours  ?    Lorsqu’on parle de
premier recours, il s’agit d’un
médecin généraliste qui a besoin
de l’avis d’un expert, un urologue,

un cardiologue par exemple. Lorsqu’on parle de
deuxième recours, un expert a en consultation un
patient adressé par un généraliste avec un cancer de
la prostate et a besoin d’un oncologue, donc cet
expert va échanger avec un autre spécialiste. Et le
troisième recours, concerne, par exemple, le
neurologue qui a besoin d’un avis pointu et va
s’adresser à l’hyper-spécialiste en neurologie. De plus
en plus, les praticiens ont besoin de l’aide d’experts.
L’exercice est devenu pluridisciplinaire et donc
collectif. Le médecin d’aujourd’hui exerce un projet
collaboratif où chacun va jouer son rôle avec son
expertise et ses compétences. La coordination est
fondamentale, et ici tout le système y gagne : système
du soin, patients, système économique. Ainsi, nous
allons éviter l’engorgement aux urgences et faire
gagner du temps médical. 

Propos recueillis par Luc Jacob-Duvernet

une majorité de citoyens observants
mais silencieux. Cette politisation du
champ médical à quelques mois d'une
élection présidentielle est profondément
inquiétante. Plus notre société devient
sophistiquée et efficace, plus la tentation
des solutions simples voire simplistes
semble attirer nos concitoyens comme la
lumière les papillons. Sachons garder
notre calme, notre professionnalisme,
notre dévouement mais aussi plus
humblement, la conscience de nos
limites. Car une chose se rappellera
toujours à tout le monde, et c'est le réel.
RICHARD FABRE

AGENDA 
DE L’URPS
2021

Lundi 27 septembre
Réunion LBM Toulouse Megadrive -
Point hebdomadaire
Mardi 28 septembre
Séance Plénière CRSA
Mercredi 29 septembre
Formation FORMS Coordinateurs 
de CPTS – Intervention de l’inter URPS
Jeudi 30 septembre
Comité Préfecture ARS CHU URPS
Coronavirus et Dépistage 31
Commission Paritaire Régionale des
biologistes 
Comité Départemental Exercice
Coordonné 66

Mercredi 8 septembre  Comité
Préfecture ARS CHU URPS - Action
Dépistage
Jeudi 9 septembre Comité Préfecture
ARS CHU URPS Coronavirus et
Dépistage 31
Vendredi 10 septembre Réunion ARS
avec URPS, Ordres, etc – Gestion de crise
Premier Recours
Lundi 13 septembre Séance COSOS
Réunion LBM Toulouse Megadrive 
Réunion ARS avec URPS, Ordres, etc –
Procédure contrôle de l’obligation
vaccinale
Jeudi 16 septembre  Comité
Préfecture ARS CHU URPS Coronavirus
et Dépistage 31

SEPTEMBRE 

Jeudi 2 septembre
Comité Préfecture ARS CHU URPS
Coronavirus et Dépistage 31
Vendredi 3 septembre
Réunion ARS avec URPS, Ordres, etc –
Gestion de crise Premier Recours
Lundi 6 septembre
Réunion LBM Toulouse 
Megadrive 

Vendredi 17 septembre Réunion
ARS avec URPS, Ordres, etc – Gestion
de crise Premier Recours
Lundi 20 septembre Réunion LBM
Toulouse Megadrive - Point
hebdomadaire
Mardi 21 septembre Réunion Suivi
déploiement CPTS Occitanie – ARS
CPAM MSA Guichet
Jeudi 23 septembre Comité
Préfecture ARS CHU URPS Coronavirus
et Dépistage 31
Vendredi 24 septembre
Réunion ARS avec URPS, Ordres, etc –
Gestion de crise Premier 
Recours


